
M. Jules DORNY 

. Les Fêtes jubilaires 
du maire de Wervicq 

Elles se déroulèrent, hier, 
à l'occasion du XXV"" anniversaire 

de sa nomination 
Une f»te charmante, empreinte de cordialité. 

de reconnaissance et de respect pour le Maire 
-v~—~ M j u l e a Dorny. a 

réuni hier toute la 
population d e Wer-
vicq-Sud au Conseil 
Municipal, aux repré­
sentants des commu­
nes voisines : Comt-
nes, Que-noy, Pêren-
c h i e s, Verllnghem, 
Deûlémont, Bousbec-
ques, Warne,tt>n, etc... 

Par des manifesta­
tions publiques admi­
rablement organisées 
par le Conseil Muni­
cipal de Wervicq et 
le dévoué secrétaire 
de mairie, M. Joseph 
isaac. les quelques 
milliers d'habitants 
ont (été le 26e annl-
saire de la nomina­
tion de leur premier 

magistrat, M. Dorny, doyen des Maires du 
canton, conseiller municipal, élu à, l'unani­
mité depuis 34 ans. 

Après une messe célébrée dans l'église de 
la commune, .écemment restaurés, par M. le 
vice-doyen "illie et son vicaire, M. l'abbé 
Decraene. un cortège imposant parcourut les 
rues de la cité magnifiquement décorées d'ori­
flammes et de fausses portes fleuries, mon­
tées avec goût par les habitants. 

Dans ce cortège, on remarquait, encadrant 
le Maire, la Société de gymnastique Jeanne 
d'Arc, les Anciens Militaire», la Société de 
Secours Mutuels, les « Cou'onneux •, les 
Bigonhones et Wervicq, la Société chcraie 
k Les Vrais Amis », qui s'étaient d'ailleurs 
(ait entendre au .ours de l'office religieux, 
les Anciens Combatatnts, la Section locale des 
Mutilés, l'Harmonie Municipale, dirigée par 
M Castelin. les membres du Conseil Munlcl-
pal et de l'Administration du Bureau de Bien­
faisance. 

Après avoir été reçus au domicile particu-
lieu du Maire, les invités se réunirent en­
suite dans la salle de 1 Hfltel de Ville, en un 
banquet iml.-at, a. 1 issue doquel de charman­
tes allocutions furent prononcées par MM. 
Emile Pal, premier adjoint, qui, au nom de 
la commune, remit un .nagnlfique objet d'art 
au Maire, M. Jules Dorny ; p*r MM. Meurii-
lon, conseiller général du Canton ; Leroux, 
bourgmestre ÛV Wervicq-Nord, au nom des 
Amitiés Franco-Belges. 

Parmi les personnalités présentes à ce ban­
quet, on remarquait, en outre, de celles déjà 
citées, MM. l/!saffre, conseiller d'arrondisse-
msnt : Dprvaux. maire de Quesnoy ; Lepers, 
maire de Verlinghem ; Dillies, maire de Deû­
lémont ; Dalle, maire de Bousbecque : Lam-
blln, adjoint de Pérenchies ; Delannoy, ad­
joint de Warneton ; Van Eslande, luge de 
paix de Wervlcq-Nord ; Merlevède, Juge de 

aalx du O'iesnoy ; Levêque, directeur d'école; 
llle Prnm. directrice ; M. Marescaux, insti­

tuteur de l'école libre, etc... 
A l'issue de cette réunion, un concert donné 

sur la place par la Musique Municipale et 
un feu d'artifice, tiré à 21 heures, retinrent 
les nombreux étrangers, qui furent les hôtes 
de la Ville. 

R. U 
• i » 

A Douai, un Polonais, ivre, s'est 
jeté dans la Scarpe et s'est noyé 
Hier lundi, au cours de l'après-midi, vers 

15 b. 30. un homme en état d'êbriété passait 
rue des Wetz. contournait la caserne Couroux 
et arrivé devant le factionnaire enleva son ves-
ton, son chapenu et ses chaussures qu'il aban­
donna ^Puis. prenant le pas de course, l'rvro-
BO* s'èhnça -vers le canal et en.amont du pont 
de l'EspInnade s'élança à l'eau et disparu. 

Dés'fTrnrTrre'rf alertés se "mirent aussitôt à la 
recherche du (1<*srsrVré qu'ils réussirent, cinq 
minutes plus tard, a retirer du canal. Mais 
l'homme nvait cessé de vivre. 

Le docteur Bret o^nstata le décè3. Le corps 
fut conduit a la morgue. 

D'après l'enoii*'e il s'.iairnii du mineur Léon 
Polleu. demeurant SÎ. rue de la Clochette, et 
dont la femme «ernii retournée en Pologne de­
puis- quelmio temps. 

« i » — _ 

Le aime de Bruay-en-Artois 

L O U I S D E L A T T R E , L E M E U H T R I E R 
E S T G U É R I I L A É T É T R A N S F È R E 

D E L ' H O P I T A L A LA P R I S O r ' 

Le terrassier Louis Delaltre, qui ces temps 
derniers écorgea sa femme et tenta ensuite de 
se suicider dans les rir,instances que nous 
avons relatées, est maintenant complètement 
rétabli. Il a quitté l'hôpiinl de Rétrmne hier ma­
tin et a Me emmené par deux gendarmes a la 
maison d'arrêt M. Thibaut iuire d'instruction 
chargé de l'affaire, procédera incessamment à 
11nterro!7«toire du meurtrier 

ECUCS, 
% e t CARNET 

CALENDRIER. — Mardi 10 Juin 1910 
Soleil : Lever a 3 h 49 : coucher à 19 b 51 
Lune : Lever A 19 h «i ; coucher 4 S h M 
Aujourd'hui : st-Edcràrd. Demain : St-Barnabé. 
MITCOROLOCIE. - station d* Lille. — Obser­

vations faites le y )uln 1930. à » heures • 
Baromètre : 765 nu, 8 ; baisse depuis la veille 

a 9 heures : 0 mil. ». 
Thermomètre : Fronde • 15.S : mlnima : 8 8 

attelât à à heures le matin : mail ma • 198 atteint 
a 15 heures la veille. 

Etat hygrométrique : 73 ; Hauteur d'eau tombée 
depuis la veille a 9 heures • néant ; Direction 
du vent : Nord Est ; Force : modérée : Direction 
des nuages : pas d'observation Etat du Ciel • 
pur 

Temps probable oour anlourd'hul: chaud bean. 
PREVISIONS OE L'OFFICE NATIONAL. — Ré­

gion Nord. — Clei couvert 00 très nuageux avec 
unîmes et onilnes • vent d'Ouest 9 a s m. Tem­
pérature en hausse 

Le 2V Congrès National 
du Parti Socialiste à Bordeaux 

La troisième séance pléniére du opcfres socia­
liste s'ouvre 4 9 b. 30, sous la présidence de 
M. Raoul Evrard, député du Paa-de-Calais. On 
poursuit le débat sur le rapport moral. La 

Sarcle est à, M. LEBAS, ancien député, maire 
e Roubaix. M. Lebas déclare que la Fédération 

du Nord approuve le rapport moral.Il veut néan­
moins présenter quelques observations sur les 
suggestions qui ont été formulées, quant aux 
directives a donner aux Fédérations pour le 
premier tour de scrutin. L'orateur n'admet pas 
le principe de l'autonomie complète des Fédé­
rations. Il pense que celles-ci ne doivent agir 
que dans les limites lizées par.les congrès natio­
naux. • On demande au congrès d'aujourd'hui, 
dit-il, de prescrire aux Fédérations de conclure 
certaines ententes préalablement au premier 
tour de scrutin, non seulement avec un seul 
parti républicain mais avec plusieurs. Il v aurait 
là, ajoute 1 orateur, un gros danger pour le 
socialisme qui serait fatalement amené à atté­
nuer son programme. La Fédération du Nord 
refuse de se prêter a ce jeu. Elle acceptera tout 
au plus de préciser certains points des décisions 
antérieures relatives aux dispositions a prendre 
en vue de battre la réaction ». 

M. NAEGELEN iBas-Rbin) se prononce contre 
les alliances avec les partis démocrate popu­
laire ou syndicaliste chrétien. 

M. LËVY (Loiret) propose l'adoption d'une mo­
tion qui stipulerait que le candidat socialiste 
devra toujours se désister au second tour pour 
le candidat radical-socialiste lorsque celui-ci arri­
vera en tête, sauf cependant s'il paraissait indi­
gne de ce désistement. 

Puis M. GRAZIANI demande au congrès de 
se prononcer, avant la clôture de ses travaux, 
pour la proportionnelle Intégrale. 

Mis alors en cause par M. Emile Kabn, M. 
Bracke nie avoir déposé une proposition sur la 

A son tour, M. RENAUDEL vient définir de­
vant le congrès l'attitude que la minorité entend 
observer. Approuvant les déclarations faites par 
M. Lebas, l'orateur se prononce contre l'auto­
nomie des Fédérations et demande au congrès 
do préciser clairement les règles suivant les­
quelles la • discipline républicaine » devra jouer 
au second tour. 

M. Renaude) demande également a l'assem­
blée d'édicter des règles précises pour définir 
les rapports qui doivent, selon lui, exister entre 
la CA.P. et le groupe parlementaire. II pense 
que le groupe parlementaire a aussi son mot 
à dire dans toutes les questions qui peuvent 
engager la politique générale du parti. Enfin, 
M. Renaudel déclare que ses amis et lui ne pour­
ront voter le rapport moral si la Fédération de 
la Seine persiste a demander que la représenta­
tion des tendances au sein des organismes cen­
traux du parti se fasse sur la base du résultat 
du scrutin sur le rapport moral. 

Après une suspension de séance de midi a 
1* h. 30, la parole est donnée a M. Le Trooquer. 
Tout de suite, l'effervescence qui s'était mani­
festée hier après-midi, renaît. En effet, M. Le 
Trocquer donne lecture d'une motion qui ap­
prouve le rapport moral. La motion stipule en 
outre qu'au deuxième tour les fédérations de­
vront assurer l'échec du candidat de la Réac­
tion. « Le Congrès dira clairement, dit ensuite 
l'orateur, qu'il continue sa confiance 4 M. Paul 
Faure et qu'il lui garde son affection ». 

Ces paroles provoquent des applaudissements 
sur les bancs de la majorité, cependant "u'à 
droite on proteste bruyamment contre les « n-
sinuations » de l'orateur. 

Les déclarations de M. Paul Faure 
Le calme rétabli, la parole est donnée a M. 

Paul Faure. Une ovation accueille son appari­
tion a la tribune. 

L'orateur est convaincu que l'unanimité ne 
pourra se faire sur la définition de la concep­
tion générale du socialisme. (Appl. a gauche). 
Au sujet de la tactique électorale, il reven­
dique pour son parti le droit d'accepter au 
second comme au premier tour toutes les 
voix qui se portent sur le candidat socialiste, 
d'où qu'elles viennent. (AppiautL rojatereurx. 
bancs). * > '• -' ' 

c Nous -sommés tbusfl'àtfecfrdi'ait-tl^pfcdr 
ne pas permettre & la réaction d'être l'arbi­
tre dans une élection, mais lorsque le péril 
réactionnaire n'existe pas vous ne pouvez 
avoir la prétention d'être maîtres des élec­
teurs. Lorsqu'un capitaliste. — 11 y en a dans 
ce congrès (Rires) — vote pour moi, vient À 
moi,, je ne me sens pas le droit de lui dire 
allez-vous en I > (Rires et applaudissements). 

S'étant ainsi prononcé a l'égard de ce que 
doit être la tactique électorale du parti, M. 
Paul Faure déclare que pour sa part, il se 
refuse à toute alliance avec aucun parti. 

Quant aux attributions de la C. A. P., le 
secrétaire général dit que c'est a celle-ci d'as­
surer l'application des décisions des congres 
et de donner des directives aux fédérations 
qui en ont besoin. « Le groupe parlementaire. 
ajoute-t-il, n'est aucunement qualifié pour 
cela >. 

Puis après une brève intervention de M. 
Farinet, qui proteste contre certaines alléga­
tions de M. Frot, le débat sur le rapport mo­
ral est clos. 

Les Festivités de la Grande Kermesse Lilloise 
*A*W%r%i%*s\*%AA+. (SUIT» P I La » M M H I H »AO«) *%<%i%*!%%rVfy%l%mM 

La Braderie de Fives 
Pendant ce tempe, une braderie populaire 

battait son plein à Flves, rues Pierre-Legrand 
et de Lannoy. 

La Braderie de Fives n'eet pas ce qu'on ap­
pelle « nne ancêtre », mais o'est tout de même 
une robuste personne d'âge mûr, solide et 
bien constituée. 

Instaurée après-guerre, elle a le propre de 
dégarnir les cités avoislnantes: Hellemmes, 
Mons-en Barœul. Fiers, Annappee, Ascq, Le-
zennes, eto..., d'une bonne moitié de leur po­
pulation, pour quelques heures. C'est dire que 
la Braderie de Flves se pare de variés et sa­
voureux patois qui font l'ahurissement absolu 
des Anglais, Américains et autres étrangers 
qui s'y égarent et qui s'imaginent connaître 
la langue française, 

La Braderie de Fives est riche en vieilles 
ferrailles, en poules, poulettes et coquelets, 
riche aussi en diseuses de bonne aventure, en 
arracheurs de dents, en remèdes contre la 
colique'ou le ver solitaire, an plantes bien­
faisantes a l'humanité. 

On trouve encore ici quantité de • types ri­
golos », de familles au chef couronné de bon­
nets de papier. En outre, les réveils-matin, 
les vieux chapeaux de paille y foisonnent, et 
les phonos éralllés y sévissent abondamment. 

Ici, les marchands de crevettes remplacent 
les marchands de moules des braderies de 
septembre Ils parfument davantage, et voila 
tout, par ce temps d'ardent soleil, cela vous 
offre l'illusion d'être en quelconque port de 
mer de la Manche. 

Ceci n'empêche que l'on vende a la Bra­
derie de Fives beaucoup de marchandises 
utiles. U nous semble que les commerçants 
du quartier n'eurent pas a se plaindre. Les 
estaminets, eux, regorgèrent de monde, et la 
bonne bière s'y débita par tonneaux. La 
Grande Kermesse Lillois, partout, garde ses 
belles, ses bonnes, ses antiques traditions de 
bonne braderie flamande. 

Concerta-apéritifs 
Le • concert-apéritif > est une excellente 

chose. U prédispose les estomacs a ingurgiter 
avec bonne humeur l'apéritif réel qui vous 
attend au « café d'en face », en outre, il 
vous met en une bonne humeur suffisante 
pour vous délecter du bon repas de jour de 
fête qu'une ménagère attentive a soigne 
comme il convient. 

Hier, deux concerts-apéritifs furent donnés 
a l'occasion de la Grande Kermesse Lilloise; 
le premier, a i l h., place de la Gare, par l'Har­
monie du Soutien de Saint-Gilles •, particu­
lièrement fêtée en des œuvres de A. Dupont, 
et dans la « Marche des Carabiniers de V. 
Twine. Le second, à U h. 15, Grand'Place, 
par les Accordéonistes du Centre de Bruxel­
les, qui, sous la direction de M. Debeucker, 
tirent apprécier les réelles qualités de ce 
piano du pauvre que l'on dénomme l'accor­
déon. La « Marche des Camélias » de Her-
man, et « Ginella », un ourieuse valse de 
Fischi, furent notamment très fêtées par le 
nombreux public, fervemment accordéoniste, 
qui s'empressait autour du kiosque de la 
Grand'Place. Inutile de dire que les terrasses 
des cafés de la place de la Gare et de la 
Grand'Place regorgeaient de monde. La 
Grande Kermesse Lilloisq est une aubaine 
pour les commerçants. 

Le Grand Cortège des Sociétés 
costumées et de la Fête 

de la Chanson 
Cent dix-huit sociétés, groupes, 

y participèrent 

L'EXCURSION DES A. C. N. P. 
AUX CHAMPS DE BATAILLE 

Au lendemain de leur congrès national, qui 
s'est tenu pendant trois jours à Saint-Omer, 
les Anciens Combattants non pensionnes 
avaient décidé de consacrer le lundi de Pen­
tecôte à une visite des champs de bataille 
de l'Artois, Plateau de Lorette, Vlmy. • 

Lors de l'assemblée générale, dimanche» a 
Saint-Omer, M. Garcm. représentant la Fédé­
ration des Bouches-du-Bhône, avait indique 
brièvement le sens et les raisons profondes 
de ce pèlerinage que les délégués de vingt-
deux de nos départements, principalement 
du Midi, avaient, a cœur d'accomplir en com­
mun, dans la pensée d'associer leurs cama­
rades tombés aux vastes espoirs que la Fédé­
ration Nationale fonde sur l'organisation de 
la Paix. 

Une soixantaine de délégués des A. C. N. P. 
ont quitté hier matin, a 9 heures, Saint-
Omer. d'où des autobus les ont -transportés a 
Lorette et Vlmy. 

Après un repas pris en commun a Arras, 
les Anciens Combattants non pensionnés ont 
repris, dans la soirée, les trains qui les ramè­
neront dans leurs réglons respectives avec 
une confiance accrue en la justice de la cause 
qu'ils défendent 

Le grand cortège des sociétés, groupes et 
personnages costumés est, depuis plusieurs 
années le véritable « clou > des fêtes de la 

i(Cfaade Kermesse Lilloise. • r -
Comme de coutume, il s'assembla dès 14 h., 

boulevard .des Ecoles, vaste esplanade, prs-
pice au. rassemblement dès sooiétés. 

Cette fois, l'itinéraire habituel avait été 
quelque peu modifié. Le défilé-cortège, au 
lieu de partir dans la direction de J» Porte 
de Paris et la rue de Paris, vers la Grfnd' 
Place, suivit l'Itinéraire suivant: nies d'Arras, 
de Wazemmes. place des Quatre-Chemins, 
rues des Postes, Jules-Guesde, place de la 
Nouvelle-Aventure (côté droit), rues Léon-
Gambetta, Masséna, place de Strasbourg, me 
Nationale, Grand'Place (côté droit), nie des 
Manneilers, de Paris, du Molinel, place de la 
République. Dislocation. 

A 1* h. 50, les 118 groupes costumés, ç"i, de 
leurs vives couleurs, égayaient les veidures 
du boulevard des Ecoles, s'ébranlaient, piécé-
dés d'un piquet de gendarmes a cheval. 

Les derniers Mohicans 
En tête venait une société d'Ejcautjion/, ou 

plutôt un groupe de farouches IVaux-Houges 
au chef emptumé, et qui, véritable Mofcicans, 
semblaient surgis vivants d'un roman de Ffcnl-
more Cooper. Reconnus au oassage nos amis 
d'enfance: Chingahgook, le Grand Seront ; 
Uncas, le Cerf Agile; Magua, le Renard Sub­
til, et la belle Won-Taah, la Fleur des Neiges. 
Gros succès pour le groupe d'Fscau!p:mt, peur 
les irrévocablement derniers des derniers des 
Mohicans. 

Vive l'avion 
« L'avion est à la mode, donc, proUulsons 

un avion » C'est ce que se sont dit certaine­
ment les dirigeants du groupe « Les Gais Lu­
rons • d'Ypres. Ils nous ont donc irnsné un 
superbe avion de la marque « Pacotille », 
plus toute une foule de petites synthèses 
d'avions symbolysés en de charmantes per­
sonnes portant hélice au front, de robustes 
gars arborant le même emblème et dont les 
costumes nuancés du bleu au rouge, en pas­
sant par le violet, le jaune, 1 orange, le vert, 
étaient une fête des yeux. 
• Llndbera. Le Brli et La Coste firent des prouesses 
. Leur» exploits stupéfiaient l'univers 
• Ils escaladaient l'Océan et plein d'ivresse 
. Arrivaient sains et saufs. l'âme flère 
. Nous faisons. le transport des lettres et des 

rhommes 
. h travers l** nuages noirs ;<>u clairs .. 

Inutile de dire que • Les Gais Lurons » 
d'Ypres rallièrent tous les suffrages. 

On défile / . - On défile /... 
Si bien parti, le défilé ne pouvait que s'am­

plifier en succès. 

La société < Op Slnjoor > da Bruges, était 
aussi rions de coloria qu'on pouvait l'espérer. 
Elle était suivie d'une bien jolie • Princesse 
Persan* », gui pour être de Roubaix, n'en 
était pas moins digne d'être sultane d Orient. 

« L« Coq chanté . de Bruxelles, se prouva 
un beau bariolage de costumes, et la société 
• Union et Plaisir » d'Alott, avec ses petits 
vieux et petites vieilles si confiants au bras 
l'un de l'autre, triompha pleinement, conque* 
rant le cœur de la foule. 

« L'Union Philanthropique Madeleinolse • 
n'a pas besoin d'être présentée chez nous. 
Elle est toujours aussi aimable de présenta­
tion. Mais la « Feuille de Lierre • arbora un 
costume plein d'ingéniositt, et les « Paysans 
Hollandais • nous révélèrent des costumes très 
coquets, fort riches, d'une stylisation merveil­
leuse, où est inclus tout le caractère de 
la race. Ces trois personnages ont fait sensa­
tion. 

Passe un drolatique poivrot transportant le 
bec de gaz qu'il a renversé, puis la société 
• Les Trottinettes • de fToncMn, fort plaisante 
ma fol, et d'Imposant Hlghlanders tout de 
rouge vêtus, superbes et roldee comme s'ils 
avaient avalé leur claymore. 

Une délicate « Marie-Antoinette », un ravis­
sant « Aiglon • passent graciles, menus et jo­
lis, et de nouveau, tout vêtus de bleu clair 
lavande cette fois se présente un groupe com­
pact d'aviateurs. C'est celui des « Oiseaux 
Bleus • de Roîsin, cette fols. Décidément, 
l'aviation est a la mode. On applaudit très 
rort-

Une noce fantaisie avec de» costumes com­
posés de vieux timbres, de réclames; il n'en 
faut pas plus aux « Amis Réunis • de Cour-
trai, pour rallier tous les suffrages de la 
foule. 

Adorables, passent une « Bouquetière Louis 
XV », fraîche et accorte, une « Poupée Natio­
nale ». bleue, blanc, rouge. « Vive la France, 
Mademoiselle », crie un poilu présent au dé­
nis I... 

« Les Excentriques du Midi » se prouvent 
de s clowns pleins de "gaieté, d'entrain, et 
• L'Harmonie Philanthropique » de Molen-
beek-Salnt-Jean, nous présente comme l'an 
dernier d'exquises Mimi Pinson, des Rodol­
phe et des Marcel de la bonne époque lt£)U. 
C'est plein de distinction et de mérite, cela 
nous transporte en pleine n Vie de bohème • 
de Murger. 

Défilent des guerriers Moyen Age, des da­
mes coiffées du Hennin pointu, puis le groupe 
égyptien de « De Moderne Karnaval Wler-
ders » de Matines, avec son sphynx énlgmatt-
que, sa reine de beauté se prélassant en pa­
lanquin, ses jolies esclaves et tout un appa­
reil guerrier millénaire, évoquant le temps 
des Pharaons. 

Trois fleurs des champs, aussi jolies l'une 
que l'autre, font le ravissement du public, qui 
sympathisa encore avec le groupe des copur-
chics Joueurs de mandolines des • Mandoll-
nistes Roubalsiens » et s'esclaffe de rire au 
passage du « Club des Célibataires • de Lille, 
une véritable Cour des Miracles en mouve­
ment, tantôt boitillante, béqulllante, tantôt 
désordonnée de mouvement en une sorte de 
danse de Saint-Guy, 

Voici les Canaques ! 
Mais des hurlements féroces retentissent, 

voici une masse noire, hérissée de fers de 
lances, de haches d'acier, de crêpelure de 
cheveux embroussaillés, s'avance. Ce sont les 
Canaques des • Joyeux Fêtards Carnavales­
ques » de Matines. 

Une danse canaque, tout ce qu'il y a de 
plus canaque a lieu, qui fait délirer le pu­
blic. Autour de trois explorateurs captifs, les 
noirs anthropophages s'agitent désespérément, 
noirs comme l'Enfer, portant un simple pa­
gne de fibres de roseaux, des brocelets 
d'étain, des colliers de dents. C'est extraordl-
nairement sugge*J»ti<ie.-l» sauvage'io des pri­
mitifs sau,vages 4e l'Océanie, et c'est un o*s 
très gros eùceès-da-défllé». • - - n u 

Hiératique e'{ rutilante de paillettes couleur 
libellule, passe une princesse afghane, a la­
quelle fait suite notamment la caricaturale so­
ciété « Laids Rats peints » — traduisez « Les 
Rapins » — et la société • Onder Ons » de 
Mannes, avec son oranger porteur de fruits. 

Un sultan et sa sultane font, par la richesse 
de leurs costumes, pousser des Ohl... et des 
Ahl... admiratifs. 

Taïaut !... en chasse !... 
Voici tout une année de piqueurs, de ve­

neurs, tous en vareuse rouge. C'est « La 
Philanthropique • de Courtral, -.v,-c ses cors 
de chasse et une magnifi me meute de cl. ens 
courants de pure race. Certes, voilà une des 
plus belles société du cortège. 

Suivent « Les Bergers d'Outre-M-sase », vê­
tus de peaux de moutons, accompagnés de 
gentilles bergères, portant hvmonHii>ement 
des guirlandes de fleujs et chantant délicieu­
sement « L'Ode au Berger ». 

Les Gilles, joie du défilé 
En un tlntinnabulemênt 00 ciochsues, s'agl-

tant désespérément, casqués de plumes d'au­
truche en mouvement, virevoltant dans le 
claquement de leurs sabots, v.lcl la jcie, la 
grande Joie du défilé, les irremi)la;ables Gil­
les, infatigablement boute-on ira in. Le ctrtfge 
de la Grande Kermesse Lilloise 11e MJBH pas 
complet sans nos amis les Gilles, de La Lou-
vière, de Jemmapes ou de Nivelle. Une fols 
de plus, la foule les acclama. 

U nous faut nous borner, • ar •'énT.jrératton 
complète de toutes les sociétés nous ennalne-
rait fort loin. 

Citons encore « Les Pères !a îo e • de sont -
Pol-sur-Ternoise ; « Les Vacleitcux » da Lille, 
avec leur • Miss Camanette • et leur groupe 
de camanettes buvant le <«tfé et e'i travail... 
de langue, — très réussie, cette reconstitu­
tion ; — « Les Bons Amis », de l'eruiers, 
tout costumés de rouge et le i«.une valent; 
les Chinois plus Chinois oue nature Ce « De 
Ware Vrtenden • de Maltnes, avec leur énor­
me Mandarin, leur idole et leur encenî; une 
agréable « Gondole de Venise ». de très je lies 
« PouDées de Salon », le groupe des « Trou­
vères Lillois», celui, si original et ulalsant du 
« Syndicat des Droguistes • avec r-on tnar de 
la couleur où trônait une bien affable reine 
de beauté, cinq adorables marquises fermant 
les drapeaux français et belges, le nar de la 
société « Les Risquons Tout », une évocation 
d'Espagne où trônent cote à côté la Carmen-

Le Toyage des Mntalistes 
français en Belgique 

Ils ont été fêtés hier à Bruxelles 
(D» notre rédaction beige) 

Lundi matin . ont arrivés à Bruxelles les mu­
tualistes français qui venaient de tenir leur 
Congrès a tille. Ils étaient plus de 500. Ils ont 
débarqué a 10 heures a la gare du Nord où ils 
ont été reçus par le comité organisateur des 
mutualistes belges. 

Précédé de rHarmonie des anciens soldais 
français et alliés de Roubaix, le cortège s'est 
rendu devant la tombe du soldat inconnu. Une 
magnifique gerbe de fleurs a été déposée, ce­
pendant que la musique exécutait en sourdine 
la Brabançonne. 

Les Mutualistes se sont rendus ensuite a la 
Grand'Place où les attendaient les délégations 
<1e toutes les mutualités belges : socialistes, 
catholiques, libérales et neutres. Te us les dra­
peaux étaient rangés autour de la Place lorsque 
les Français débouchèrent par la rue du Colli­
ne. L'Harmonie communale de Bruxelles joua 
une vibrante Marseillaise a laquelle l'Harmonie 
française répondit par la Brabançonne, ba mu­
sique française donna ensuite un beau concert 
••'près lequel les congressistes furent reçus a 
l'Hôtel de Ville où des discours de bienvenue 
turent prononcés par XL Wauvermans, échevm 
et député, par M Georges Petit, président des 
mutualités françaises et M. Borinier, des mu­
tualités belges, un banquet eut Heu ensuite a 'a 
salle de la Madeleine, sous la présidence de M. 
Ileyman, minisre de l'Instruction, du Travail 
et da le Prévoyance sociale. 

De nombreuses personnalités y assistaient, 
notamment MM. Foulon, vice-président de la 
Chambre de commerce française ; Vandemeuie-
broeck", député ; Delor, député ; Mercier. <i-
reeteur au ministère du-Travail ; Georges Petit, 
Degouy, André. Duquenne. 

Le banquet fut très cordial et très animé. A 
l'heure des toasts, des discours turent pronon­
cés par MM. Foulon, Borimot. Georges Petit. 
Ileyman, ministre, et un journaliste, au nom de 
la presse. 

Aujourd'hui, les congressistes visiteront les 
expositions de Lijge et d'Anvers. 

Pour le monument Trulln 
Une réception à l'Hôtel de Ville 

de Lille 
Dimanche, a l'Hôtel de Ville, une réception 

organisce par la Municipalité a été faite aux 
Sociétés qui sont venues quêter, u l'occasion des 
fêtes de la Pentecôte, pour l'érection d'un mo­
nument nu jeune Héros Trulin. 

C'est ainsi qu'à 10 heures. M. Coolen, adjoint 
ai x fetes, entouré de MM. Masson, Doyennette, 
adjoints ; Dauchy. Leroy, Dehove, Bour, Van. 
denberghe. Peeters. Duprez, conseillers muni­
cipaux : Maurice Planque, secrétaire généril 
d; la Mairie ; Alphonse Martin, socrétaïre ad­
joint ; Oelepoulle. président des « Amis ."'e 
Lille » ; Blareau Mercier, du Conseil d'adminis­
tration, a reçu les sociétés de Bicrophoncs -e 
St-Cilles-Bruxelles et l'Harmonie Philanthropi­
que de Mo!enbeeck-i?t-Jean. 

M. Coolen remercia et félicita les musiciens, 
le-j quéleurs et les quvteuses de ces sociétés 1e 
leur beau seste. 

Les présidents des soeiJK-s précitées remer­
cièrent k leur tour l'Administration municipale. 

M. Hervo, d*o -St-Gilles, rappela que sa société 
avait rapporté, lors des quêtes pour le monu­
ment aux morts de tille, la somme de 18.000 'r. 
et remit en outre pour le monument Trulin. la 
somme de 5.000 francs, résultat de la (Ha de 
Bruxelles. 

iimiiiuiinii IIHMI 

cité, la Manuela, la PériChole et MercJdès, et 
Frasquita, et Dolorès. , 

Et pour finir, paterne et débonnaire, bock 
en main, couronne en tête, hilare et réjouis­
sant, Gambrinus, roi de la bière, vint sur un 
char, clôturant ce défilé copieux où vivait 
réellement l'esprit de sa race, le caractère bon 
enfant et joyeusement expanslf du peuple de 
Flandre. 

Sur la Grande-Place 
L'endroit le plus agréable pour contempler 

le cortège de la Grande Kermesse Lilloise 
est la Grand'Place. 

Là, le défilé s'étale, prend ses distances, 
rutile plus ardemment que partout ailleurs. 

Les balcons, les fenêtres, voire les toits des 
Immeubles, se garnissent de grappes de speo-
tateurs et, sur la tribune officielle, installée 
cette fois en face du Grand'Garde, les auto­
rités sont massées. 

Hier, presque tout le conseil municipal était 
là. Citons MM. Masson, Willems, Saint-Ve­
nant, Doyennette, Ragheboom. Arquembourg, 
Jean Lévy, Spriet, adjoints; Dompsin, Bour, 
Lôopold Leroy, Dauchy, Dupré, Kléber I.ahaye, 
Courouble. Bauche, Girardin, Martin, L. Bro-
del, Charpentier, conseillers municipaux: plus 
MM. Boujard, secrétaire général de la Préfec­
ture; Gimat, Luzy, de Bonneille, conseillers 
de Préfecture. Dardot, substitut au Procureur 
de la République, etc., etc.. 

Sur le passage du cortège, la foule ne ces­
sa d'applaudir. Les divers croupes costumés 
gagnèrent ensuite par les rues de Paris et du 
Molinel. In place de la République, où eut lieu 
la dislocation. 

Des démonstrations et auditions pour le con­
cours de la chnnson eurent lieu place du 
Concert et angle des rues Saint-Sauveur et de 
Pois. 

Fin de journée 
Moult joyeusement comme elles avalent dé-

bulé, se clôturèrent les fêles de la Grande Ker­
messe Flanmande de l'an de grâce 1930. 

A 80 h., sur la place de la Gare, avait lieu 
un superbe concert par la Musique munici­
pale de Lille, dicigée par M. Paul Laigre. 
« Le Trouvère », « Les Dragons de Villars », 
« La Fille de Mme Angot », y rivalisèrent de 
succès. 

Sur l'a Grand'Place. Illuminée, devant, autour 
de.« la Déesse ». de Lydérlc et Phinaërt. tou­
jours au port d'armes, un bal à grand orchestre 
sévit de 21 h. à 23 h. 30. On y dansa frénétique­
ment. Des bandes de Gilles vinrent se mêler a la 
sarabande générale, entretenant, augmentant la 
bonne joie populaire. La Grande Kermesse de 
1930 aura été une fêle heureuse entre toutes. 

V. BRIGGI1E. 

AUJOURD'HUI, MARDI 
A onze heures, salle d'honneur de l'Hôtel 

de Ville, tirage au sort des primes, en pré­
sence des membres de l'administration muni­
cipale, de la commission organisatrice et des 
délégués des sociétés. 

Une noce sanglante 
à Noyelles-sous-Lens 

Deux Polonais furent blessés, dont 
un très grièvement, par plusieurs 
de leurs compatriotes. — Quatre 

arrestations ont été opérées 
(De notre Correspondant Particulier) 

La tocatité de NoytUes-tous-Ltn» a été dout 
la nuit te samedi à dimanche le théâtre d'une 
scène sanglante, dont on na s'eroUaue vas 
encore les raisons. - •-• T -

A l'issue d'un dîner de noce, uni rixe t'est 
produite entre des Polonais, et deux Je» bsllv 
aérants ont été blessés. L'un deux, aont l'étai \VtTdUelTenTnt °TaV€' * '" <*""' d 

La gendarmerie, «ui continue tun enauèle 
a procédé hier à quatre arrestations. 

Gai ! Gai ! marions-nous !... 
Le Polonais Wladislaw Zurkowskl, 40 ans 

mineur, 52 rue de Méricourt. à Noyeiies-sou^ 
Lens, avait, samedi, marié sa fille stanislawa 
à un de ses compatriotes. Profitant de celle cir­
constance, l'heureux père avait invité des amis 
à participer à la tête et l'on trinqua Joyeuse-
ment à la prospérité des jeunes époux Tout se 
passait à merveille. On chantait, on s'amusait 
ferme. 

Une ombre 
Mais sous l'action du »in et de l'alcool les 

invités se trouvèrent bientôt dans un état voi­
sin de l'ivresse ; ils étaient en train de danser 
lorsque l'un d'eux s'écria tout à coup : » Il y 
a quelqu'un qui regarde à la fenêtre . I... 

Précipitamment. Zurkowski sortit de la mai­
son et reconnut dans l'individu qui regardait 
par la fenêtre, l'un de ses .meilleurs amis, Paul 
Borowiak. 31 ans. mineur" demeurant 13. rue 
d'Harnes. à Novelles-sous-Lens. qui i-tait accom­
pagné de trois camarades. Très aimablement, 
Zurkowski invita Borowiak h entrer » boire un 
coup ». Faisant remarquer qu'il n'était pas seul, 
ce dernier déclina l'invitation, déclarant qu'il 
rentrait chez lui. 

Coups de couteaux et de bouteilles 
Oue se passa-t-il ensuite T Quelles sont les 

paroles que les deux hommes échancèrent t 
L'enquête n'a pu, lusqu'à présent, faire la lu­
mière sur ce point. Toujours est-il que les invi­
tés de la noce sortirent à leur tour dans la rue, 
les uns armés de couteaux, les autres de bou­
teilles Comme des déchaînés, ils se ruèrent sur 
Borowiak et le criblèrent de coups jusqu'à i_e 
qu'il tombât Inerte sur le sol. 

L'un des compagnons de Borowiak, le sieur 
Edouard Wojtacha, 21 ans, 49, rue d'Annay, 
à Noyelles-sous-Lens, qui voulait s'interposer, 
fut rapidement mis hors de combat par l'un 
des agresseurs qui lui porta un coup de cou­
teau au front. Croyant avoir achevé Boro­
wiak, qui risait inanimé, les agresseurs, qui 
se trouvaient tous en état d'ivresse, rentré, 
rent dans la maison de Zurkowski et conti­
nuèrent la fête... 

Grièvement blessé 
Les camarades de Borowiak relevèrent celui, 

cl qui se trouvait sans connaissance et qui 
perdait abondamment du sang par une large 
plaie qu'il avait au crâne. Tant bien que mal 
ils le transportèrent chez ses parents, un doc­
teur, appelé à lui donner des soins, constata 
que le blessé portait une fracture ouverte de 
la jambe droite et de graves blessures à la 
tête, sur lesquelles on ne peut encore se pro­
noncer. 

Etant donné l'état grave de la victime, 11 
ordonna on transport hier matin à l'Hôpital 
de Lens. 

Quant à Edouard Wojtacha, la blessure 
qu'il a reçue n'inspire aucune inquiétude. 

Quatre arrestations sont opérées 
Les gendarmes Lemalre et Clamer, ayant 

été mis aq courant da cette scène sanglante, 
se rencKrent"ati Mievït-de- BOT^rHcFriffl féur 
déclara qu'il revenait de Sallaumines Avec 
trois camarades; lorsque passant devant l'ha­
bitation de Zurkowski, il entendit une grande 
animation qui régnait à l'intérieur de la 
maison. Il regarda par la fenêtre. Le maître 
du logis l'invita à entrer ; il refusa. 

C'est alors qu'il fut l'objet d'une agression 
4 laquelle, dit-il, il ne comprend rien. Il put 
cependant fournir des renseignements assez 
précis, qui permirent aux gendarmes d'identi­
fier quatre des agresseurs qui sont : le pa­
tron de la maison, Wladislaw Zurkowski ; 
Joseph Maciozeck, 23 ans, mineur, demeurant 
à Fouquières-lez-Lens ; Wladislaw Pouchmi-
cki, 26 ans, mineur a Montigny-en-Gohelle. ru­
de Pontoise, 11 et Warwizywice Brozd, 26 
ans, mineur, même endroit, même nie. n. 1. 

Les gendarmes se mirent à la recherche de 
ces individus, qui furent appréhendés l'un 
après llautre. interrogés, ils reconnaissent 
tous quatre avoir assisté à la rixe, mais nient 
avoir porté des coups et prétendent ne pou-
voir donner aucun renseignement sur les mo­
tifs qui déchaînèrent cette bagarre. Confron­
tés avec la victime et les témoins, ils furent 
cependant formellement reconnus comme 
ayant porté des coups de couteaux et de bou­
teilles. Les quatre Polonais ont donc été mis 
à la disposition du Parquet de Béthune. 

G. D. . 
s i » 

Lamentable tragédie 
Une mère égorgea ses trois enfants 

et tenta de se suicider 
Une lamentable tragédie s'est déroulée, hier 

à Jemappes-sur-Meuse. En raison de l'intem­
pérance continuelle du mari, des discussions 
étaient fréquentes dans le ménage des époux 
Neutelaer. Aussi, hier, de bonne heure, la 
mère accompagnée de ses trois enfants âgés 
respectivement de U, 7 et 5 ans, quitta-t-elle le 
domicile conjugal. 

Désespérée, la malheureuse acheta au village 
un litre de genièvre et un ravoir. Elle se ren­
dit ensuite dans un champ avec ses enfants, 
absorba une partie du litre de genièvre, fit 
boire le reste a ses enfants, après quoi elle 
leur trancha les artères et tenta de se suici­
der. Les quatre victimes furent découvertes 
peu après par un passant qui donna l'alarme 
et fit transporter la mère et ses trois enfants 
dans une u n i q u e de Liège. 

Leur état est très grave et on désespère de 
les sauver. 
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BESUME DU CHAPITRE PRECEDENT 

nans la salle du Palais de lusttee de Mont­
pellier, assise au banc d'infamie, une jeune 
tille, pdle et délicate, répond aux questions 
du président. Son nom? Pulchèrie. Pas dé 
nom de famille. Un ne l'appelle que Chéete. 
Rite raconte sa vie, qui ne fut qu'un long 
martyre. Abandonnée d sa naissance, recueil­
lie par ta r.hdtelaine du Val-Rose, elle a con­
nu la faim, le froid, la peur, tes coups, us 
lourds travaux. Puis, un jour, d'un mouve­
ment de coUie, elle s'est vengée de cette 
femme qui U faisait souffrir et l'a tuée.-

Sept mots avant le dénouement de cette 
affaire, la châtelaine du val-Rose recevait 
son heveu. Claude Varagntet, et sa famille. 

Claude varagntet était soucieux, sa tante 
ne lui ménageait pa* tes sarcasmes, faisant 
allusion au gros héritage qu'elle lui laisserait 
et ffu'tl attendait, selon elle. 

— Non, mon neveu, es n'est pas une que­
relle... j'aime taquiner les gens, vous s* 
vss. . . Mat« Je connais votre affection à vous 
tous, irrajjda et petits .. J» n'ai ans de »* Joie 

de votre coté... Ça me console de l'ingrati­
tude de Chérie 

— Vous avez été à son égard très dure 
toujours. 

— Non, pas dure, sévère.. . pour son bien... 
une créature qui me doit tout. . Enfin, elle 
verra plus tard... elle reconnaîtra ce que 
j'étais, au fond... Croirlez-vous qu'elle a dé­
claré qu'elle voulait partir, gagner sa vie à 
Paris... qu'elle vous supplierait de l emme­
ner... Si vous laites cela, Claude, pour le 
coup je vous déshérite I... 

Et Mme Varagniez eut encore on rire 
éclatant, qui sonnait très faux aux oreilles 
de son neveu. 

— Nous recauserons d'elle, fit la veuve, 
avant qu'il eût répondu ; auparavant, il 
nous faudra parler de vous... car vous avez 
changé, vraiment, mon cher ami, oui, vieilli 
depuis le dernier automne, de plusieurs an­
nées... Est-ce votre vie de Paris, votre vie 
brûlée, qui laisse les femmes jeunes, jus­
qu'à ce qu'elles soient décrépites, mais qui 
vous tuent vous les hommes t Je n'y suis 
allée que deux fois, dans votre enfer, vous 
ne m'v ratrapperez pas une troisième. 

— J'espère bien qrue si... Vous avez for­
mellement promis d assister au mariage de 
Marie-Thérèse. 

— Est-ce qu il en est sérieusement ques­
tion? 

— Très sérieusement, pour le printemps 
prochain. 

— Ah'l an I vous pensez a l'établir, cette 
mignonne... elle est encore bien Jeune. 

— L'occasion... St quand l'amoux parte, 
a faut s'incliner... y 

— La situation du fiancé ? 
— D'une famille de militaires, lui fait par­

tie du barreau de Paris... 
' — Un de vos jeunes confrères, alors ? 

— Oui... vingt-cinq ans, plein d'avenir... 
très orateur, la moindre cause qui le "met­
trait en lumière lui ouvrirait largement les 
portes de l'avenir. 

— Il la trouvera... On beau crime, un ac­
cusé- intéressant... Allons, Marie-Thérèse 
sera encore une heureuse! 

— Je l'espère... Mais voila notre monde... 
Si yous voulez bien, ma tante, les fiançailles 
n'étant pas officielles, nous ne dirons rien 
devant les enfants. 

— Je serai muette comme une carpe, mon 
neveu... 

En effet, mêlés aux derniers vendan­
geurs, Marie-Thérèse, Chérie et les trois 
garçons pensaient S rentrer au logis. La 
cloche du dîner sonnait 

En quelques minutes, tout le monde se 
trouva- de nouveau réuni autour de la gran­
de table massive de la salle, à manger : 
Mme Caude Varagniez, une femme de trente-
huit ans, à laquelle on en eu a peine donné 
trente, avec cette élégance, ce charme que 
possède au plus haut degré la Parisienne, 
— Marie-Thérèse, pôle et brune, le type ré­
gulier du père. — 'e garçons bien plantés, 
rieurs et bruyants en dépit des recomman­
dations maternelles — le père lui-même dé­
ridé, l'air satisfait. A tout instant, durant le 
repas. Mine Agathe Varagniez promenait 
son regard sur ces visages francs, enjoués, 
jeunes, a u prunelles oriUantes, a u lèvres 

I.JSH4ÎPS, aaréabiee. à voir. 

Chérie ne s'abandonnait pas devant elle, 
pourtant la jeune tille était transfigurée. 

Elle ne possédait noint l'éclat, la beauté 
déjà faite de Mari/e-Thérèse. 

Bien que plus âgée de deux ans, elle sem. 
blait à côté d'elle une fillette. 
* Les mains de l'une, fines et blanches, n'a­
vaient dû toucher que le clavrier d'ivoire du 
piano, s'exercer a ces délicats ouvrages de 
femmes qui n'abiment pas les doigts. 

Celles de l'autre, pleines de rougeurs, de 
calus connaissaient les grosses besognes. 

Mais la tête blonde de celte pauvre Chérie, 
avec ses yeux du bleu foncé des bluets, était 
jolie, autant que la belle figure encadrée par 
une chevelure noire comme la nuit, de Ma­
rie-Thérèse. Tante Agathe semblait sous le 
charme : une question, au début du repas, 
l'avait cependant ennuyée : u Pourquoi Ché­
rie se tenait-elle ainsi, le cou penché, l'é­
paule remontant, comme une petite bos­
sue 1 » disait en riant Marie-Thérèse. 

— Parbleu ! taisait la tante de se voix la 
plus furieuse, elle s'est laissée tomber dans 
la cave, la sotte... Six semaines au lit, l'os 
s'est mal soudé. 

U v eut un froid, que Claude sentit la né­
cessité de rompre sur-le-champ. Mme Vara­
gniez redevint d'amabilité loquace ; pour­
tant de temps en temps' ses yeux trou­
bles prenaient une expression bizarre, se 
fixant particulièrement sur la créature ché-
tive que sa domination faisait trembler, et élans. 
sur Claude Varagniez, son neveu: Comme sa fille, comme sa femme, et quol-

Sl ce dernier eût saisi ces lueurs, rapides I qu'elle ne se fût jamais plainte, U la savait 
comme des éclairs, si Pulchèrie eût tourné I malheureuse. 
en ces moments-là s e s yeux vers ceux de sa. 1 M&jarja les sérieuses raisons qn.il avait d e / 

marraine, la même réflexion leur fût, sans 
doute, venue : 

— Elle médite quelque chose de mauvais. 
La soirée, la journée du lendemain, comme 

les jours qui vinrent ensuite, se passèrent 
au mieux au château de Val-Rose. 

Les vendanges suivaient leur cours, et les 
trois jeunes garçons ne se lassaient point 
de courir le vignoble. 

Marié-Thérèse et Chérie passaient ensem­
ble le plus longtemps possible, tantôt au 
château, tantôt à la ferme, s'emparant sou­
vent de la petite Lili, la choyant, la dorlo­
tant comme une poupée. 

Ou bien, s'isolant à l'ombre de quelque 
bouquet de bois, elles causaient des heures 
entières, la première, de Paris, de son fian­
cé, surtout Chérie écoutant les confidences 
sans rien dire de s a vie. heureuse du bon­
heur de cette jeune fille, toujours si simple, 
si bonne, si affectueuse à son égard. 

Oui, tout le «londe l'aimait dans cette fa­
mille, et elle aimait tout le monde ; mais son 
alfectien allait plus vive, s'exaltant lors­
qu'elle songeait à ce qu'une pauvre créoture 
comme elle pourrait faire jamais pour la leur 
prouver, vers Marie-Thérèse et vers son 
père. 

Car ce dernier, chaque fois qu'il venait au 
Val-Rose, témoignait envers elle, d'une soL 
licitude qui la touchait jusqu'au fond de son 
cœur tendre refoulé dans ses moindres 

ménager sa tante, elle n'ignorait pas, qu'à 
plus d'une reprise, il tentait de larrachei; 
à sa domination. 

Et, bien qu'il n'eût pas réussi, elle lui gar­
dait une reconnaissance ardente. 

Mme Claude Varagniez. elle, prétendait 
profiter de, la campagne sans se fatiguer. 

Cet automne étant très beau, chaud même, 
elle ne quitait lallée d'énormes platanes 
conduisant à la grille, à l'abri du soleil, elle 
achevait une tapisserie destinée à recouvrir 
une bergère Louis XVI, lr- siège préféré de 
la Châtelaine, qui n'en eût pour rien au 
monde renouvelé de sa bourse le broché de 
Soie tombant en loques, — que Iqrsqie tante 
Agathe toujours en mouvement, soa trous­
seau de clefs à la main, car elle enfermait 
jusqu'au pain, prétendant que les domesti­
ques étaient tous des voleurs, la priait, après 
être venue bavarder à dix repriaea avec elle, 
de l'accompagner à droite, à gauche, a la 
ferme, dans les hangars, où les grandes 
cuves de pierre à ras. du sol, seraient pleines 
bientôt de raisin. 
i Elle ne voyait guère son mari qu'aux heu­
res des repas ; Claude courait la campagne, 
comme ses fils, très gai chaque fois «ro " 
rentrait, affirmant que cet exercice au grand 
air lui faisait tout le bien possible. 

La jeune femme s'y laissait prendre ; •*» 
|lul semblait à elle aussi plus fatigué que 
[l'année précédente, elle mettait cela sur « 
fcnmple dQjcayaiaipJ^a^ombrsux. Plu» an-
i*rfeml*^ ^ 9MSW»-
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